
Texte 4 (Janvier 2025) 

A ma chère Sœur Marie du Sacré-Cœur (manuscrit B deuxième partie)           8 septembre 1896 
 
O Jésus, mon Bien-Aimé ! qui pourra dire avec quelle tendresse, quelle douceur, vous conduisez 
ma petite âme ! comment il vous plaît de faire luire le rayon de votre grâce au milieu même du 
plus sombre orage !... Jésus, l'orage grondait bien fort dans mon âme depuis la belle fête de votre 
triomphe, la radieuse fête de Pâques, lorsqu'un samedi du mois de mai, pensant aux songes 
mystérieux qui sont parfois accordés à certaines âmes, je me disais que ce devait être une bien 
douce consolation, cependant je ne la demandais pas. Le soir, considérant les nuages qui 
couvraient son ciel, ma petite âme se disait encore que les beaux rêves n'étaient pas pour elle, et 
sous l'orage elle s'endormit... Le lendemain était le 10 mai, le deuxième dimanche du mois de 
Marie, peut-être l'anniversaire du jour où la Sainte Vierge daigna sourire à sa petite fleur... 
Aux premières lueurs de l'aurore, je me trouvai (en rêve) dans une sorte de galerie, il y avait 
plusieurs autres personnes, mais éloignées. Notre Mère seule était auprès de moi, tout à coup 
sans avoir vu comment elles étaient entrées, j'aperçus trois carmélites revêtues de leurs 
manteaux et grands voiles, il me sembla qu'elles venaient pour notre Mère, mais ce que je 
compris clairement, c'est qu'elles venaient du Ciel. Au fond de mon cœur, je m'écriai : Ah ! que je 
serais heureuse de voir le visage d'une de ces carmélites ! Alors comme si ma prière avait été 
entendue par elle, la plus grande des saintes s'avança vers moi ; aussitôt je tombai à genoux. Oh ! 
bonheur ! la Carmélite leva son voile ou plutôt le souleva et m'en couvrit... sans aucune hésitation, 
je reconnus la vénérable Mère Anne de Jésus, la fondatrice du Carmel en France. Son visage 
était beau, d'une beauté immatérielle, aucun rayon ne s'en échappait et cependant malgré le voile 
qui nous enveloppait toutes les deux, je voyais son céleste visage éclairé d'une lumière 
ineffablement douce, lumière qu'il ne recevait pas mais qu'il produisait de lui-même... 
Je ne saurais redire l'allégresse de mon âme, ces choses se sentent et ne peuvent s'exprimer... 
Plusieurs mois se sont écoulés depuis ce doux rêve, cependant le souvenir qu'il laisse à mon âme 
n'a rien perdu de sa fraîcheur, de ses charmes Célestes... Je vois encore le regard et le sourire 
pleins d'amour de la Vénérable Mère. Je crois sentir encore les caresses dont elle me combla... 
Me voyant si tendrement aimée, j'osai prononcer ces paroles : « O ma Mère ! je vous en supplie, 
dites-moi si le Bon Dieu me laissera longtemps sur la terre... Viendra-t-Il bientôt me chercher ? » 
Souriant avec tendresse, la sainte murmura : « Oui, bientôt, bientôt... Je vous le promets. » - « Ma 
Mère, ajoutai-je, dites-moi encore si le Bon Dieu ne me demande pas quelque chose de plus que 
mes pauvres petites actions et mes désirs. Est-Il content de moi ?» La figure de la Sainte prit une 
expression incomparablement plus tendre que la première fois qu'elle me parla. Son regard et ses 
caresses étaient la plus douce des réponses. Cependant elle me dit : « Le Bon Dieu ne demande 
rien autre chose de vous. Il est content, très content !» Après m'avoir encore caressée avec plus 
d'amour que ne l'a jamais fait pour son enfant la plus tendre des mères, je la vis s'éloigner... Mon 
cœur était dans la joie, mais je me souvins de mes sœurs, et je voulus demander quelques grâces 
pour elles, hélas !... je m'éveillai !... 
O Jésus ! l'orage alors ne grondait pas, le ciel était calme et serein... je croyais, je sentais qu'il y a 
un Ciel et que ce Ciel est peuplé d'âmes qui me chérissent, qui me regardent comme leur enfant... 
Cette impression reste dans mon cœur, d'autant mieux que la Vénérable Mère Anne de Jésus 
m'avait été jusqu'alors absolument indifférente, je ne l'avais jamais invoquée et sa pensée ne me 
venait à l'esprit qu'en entendant parler d'elle, ce qui était rare. Aussi lorsque j'ai compris à quel 
point elle m'aimait, combien je lui étais peu indifférente, mon cœur s'est fondu d'amour et de 
reconnaissance, non seulement pour la Sainte qui m'avait visitée, mais encore pour tous les 
Bienheureux habitants du Ciel... 
O mon Bien-Aimé ! cette grâce n'était que le prélude de grâces plus grandes dont tu voulais me 
combler ; laisse-moi, mon unique Amour, te les rappeler aujourd'hui... aujourd'hui, le sixième 
anniversaire de notre union ... Ah ! pardonne-moi Jésus, si je déraisonne en voulant redire mes 
désirs, mes espérances qui touchent à l'infini, pardonne-moi et guéris mon âme en lui donnant ce 
qu'elle espère !!! 
Être ton épouse, ô Jésus, être carmélite, être par mon union avec toi la mère des âmes, cela 
devrait me suffire... il n'en est pas ainsi... Sans doute, ces trois privilèges sont bien ma vocation, 
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Carmélite, Épouse et Mère, cependant je sens en moi d'autres vocations, je me sens la vocation 
de guerrier, de prêtre, d'apôtre, de docteur, de martyr ; enfin, je sens le besoin, le désir 
d'accomplir pour toi Jésus, toutes les œuvres les plus héroïques... Je sens en mon âme le 
courage d'un Croisé, d'un Zouave Pontifical, je voudrais mourir sur un champ de bataille pour la 
défense de l'Eglise... 
Je sens en moi la vocation de prêtre ; avec quel amour, ô Jésus, je te porterais dans mes mains 
lorsque, à ma voix, tu descendrais du Ciel... Avec quel amour je te donnerais aux âmes ... Mais 
hélas ! tout en désirant d'être Prêtre, j'admire et j'envie l'humilité de St François d'Assise et je me 
sens la vocation de l'imiter en refusant la sublime dignité du Sacerdoce. 
Mais je voudrais par-dessus tout, ô mon Bien-Aimé Sauveur, je voudrais verser mon sang pour toi 
jusqu'à la dernière goutte... 
Le Martyre, voilà le rêve de ma jeunesse, ce rêve il a grandi avec moi sous les cloîtres du Car-
mel...  
O Jésus ! mon amour, ma vie... comment allier ces contrastes ? 
Comment réaliser les désirs de ma pauvre petite âme ?... 
O mon Jésus ! à toutes mes folies que vas-tu répondre ?... Y a-t-il une âme plus petite, plus im-
puissante que la mienne !... Cependant à cause même de ma faiblesse, tu t'es plu, Seigneur, à 
combler mes petits désirs enfantins, et tu veux aujourd'hui, combler d'autres désirs plus grands 
que l'univers... 
A l'oraison mes désirs me faisant souffrir un véritable martyre, j'ouvris les épîtres de St Paul afin 
de chercher quelque réponse. Les chap. XII et XIII de la première épître aux Corinthiens me tom-
bèrent sous les yeux... J'y lus, dans le premier, que tous ne peuvent être apôtre, prophètes, doc-
teurs, etc.… que l'Eglise est composée de différents membres et que l'œil ne saurait être en 
même temps la main... La réponse était claire mais ne comblait pas mes désirs, elle ne me don-
nait pas la paix... Comme Madeleine se baissant toujours auprès du tombeau vide finit par trouver 
ce qu'elle cherchait, ainsi, m'abaissant jusque dans les profondeurs de mon néant je m'élevai si 
haut que je pus atteindre mon but... Sans me décourager je continuai ma lecture et cette phrase 
me soulagea : « Recherchez avec ardeur les dons les plus parfaits, mais je vais encore vous mon-
trer une voie plus excellente. » Et l'Apôtre explique comment tous les dons les plus parfaits ne 
sont rien sans l'amour... Que la Charité est la voie excellente qui conduit sûrement à Dieu. 
Enfin j'avais trouvé le repos... Considérant le corps mystique de l'Eglise, je ne m'étais reconnue 
dans aucun des membres décrits par St Paul, ou plutôt je voulais me reconnaître en tous... La 
Charité me donna la clef de ma vocation. Je compris que si l'Eglise avait un corps, composé de 
différents membres, le plus nécessaire, le plus noble de tous ne lui manquait pas, je compris que 
l'Eglise avait un Cœur, et que ce Cœur était brûlant d'amour. Je compris que l'Amour seul faisait 
agir les membres de l'Eglise, que si l'Amour venait à s'éteindre, les Apôtres n'annonceraient plus 
l'Evangile, les Martyrs refuseraient de verser leur sang... Je compris que l'amour renfermait toutes 
les vocations, que l'amour était tout, qu'il embrassait tous les temps et tous les lieux... en un mot, 
qu'il est éternel !... 
Alors dans l'excès de ma joie délirante, je me suis écriée : O Jésus, mon Amour... ma vocation, 
enfin je l'ai trouvée, ma vocation, c'est l'amour ... 
Oui j'ai trouvé ma place dans l'Eglise et cette place, ô mon Dieu, c'est vous qui me l'avez don-
née... dans le Cœur de l'Eglise, ma Mère, je serai l'Amour... ainsi je serai tout... ainsi mon rêve 
sera réalisé !!!... 
Pourquoi parler d'une joie délirante ? non, cette expression n'est pas juste, c'est plutôt la paix 
calme et sereine du navigateur apercevant le phare qui doit le conduire au port... O Phare lumi-
neux de l'amour, je sais comment arriver jusqu'à toi, j'ai trouvé le secret de m'approprier ta 
flamme. 
Je ne suis qu'une enfant, impuissante et faible, cependant c'est ma faiblesse même qui me donne 
l'audace de m'offrir en Victime à ton Amour, ô Jésus !  Autrefois les hosties pures et sans taches 
étaient seules agréées par le Dieu Fort et Puissant. Pour satisfaire la Justice Divine, il fallait des 
victimes parfaites, mais à la loi de crainte a succédé la loi d'Amour, et l'Amour m'a choisie pour 
holocauste, moi, faible et imparfaite créature... Ce choix n'est-il pas digne de l'Amour ?... Oui, pour 
que l'Amour soit pleinement satisfait, il faut qu'Il s'abaisse, qu'il s'abaisse jusqu'au néant et qu'il 
transforme en feu ce néant... 




